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Existe en format papier


		
			Chers lecteurs,

			 

			Si vous n’avez pas lu la série La meute Weston, cette nouvelle se passe après le dernier tome. Commencez, s’il vous plaît, par Sept ans, le premier livre de la série.

			J’aimerais dédier cette nouvelle à ma meute. Votre amour inconditionnel pour ces personnages continue de m’inspirer. Merci d’avoir embarqué dans ce voyage et d’avoir ouvert vos cœurs à ces histoires.

		


		
			Chapitre 1

			Lexi et Austin

			 

			— Travis, reste tranquille, le réprimanda Lexi en peinant à lui mettre son autre basket.

			— Non !

			« Non » était le mot préféré de son petit garçon. Du haut de ses seize mois, Travis était difficile, tout comme son père. Le même esprit d’alpha, les mêmes yeux bleu glacé et le même tempérament têtu. Les seules caractéristiques que le petit avait héritées de Lexi étaient son sens de l’humour et son rire particulier.

			Travis gloussa lorsqu’il bascula sur son ventre. Il se remit vite sur pieds et brailla tandis qu’il trottinait le long du couloir, en direction de la cuisine. Lexi éclata de rire parce que quand le petit courait, il ressemblait à un vieil homme saoul. Chaque fois qu’il trébuchait et tombait, ce qui arrivait souvent, il ne pleurait que rarement. Le courage était un trait commun parmi les enfants alpha.

			Lexi resta assise par terre, le regard fixé sur le feu crépitant dans la cheminée. Le mur de l’escalier à la gauche en faisait un endroit où il était agréable de s’asseoir. En général, ils libéraient l’espace pour donner à tout le monde l’accès aux toilettes des invités sous l’escalier, mais l’hiver, ils tiraient le canapé et les fauteuils depuis le côté droit de la pièce et les arrangeaient autour de la cheminée où il n’y avait pas de courant d’air. Le mur de l’escalier coinçait la chaleur et la lumière du feu dansait de manière sublime sur le parquet.

			Même s’ils n’avaient pas mis d’arbre de Noël cette année, quelques membres de la meute avaient orné la maison de décorations simples. Une guirlande sur le manteau de la cheminée, quelques lumières blanches éparpillées autour des fenêtres et le long de l’escalier, et un panier en osier plein de pommes de pin parfumées dans le salon à l’avant. Les vacances les avaient rattrapés, et ce n’était qu’à la dernière minute que Lexi avait remarqué qu’ils n’avaient pas d’arbre de Noël.

			— Attends, petit homme, tonna Austin depuis le couloir.

			Travis glapit de joie lorsqu’Austin le souleva dans ses bras.

			— Où est ta chaussure ? Est-ce que maman essaie encore de t’habiller ? Tu ne lui as pas dit que les Cole sont des hommes sauvages qui ne portent pas de chaussures ?

			Il gratifia Lexi d’un clin d’œil malicieux et marcha autour du canapé.

			Travis enroula les bras autour du cou de son père. Parfois, voir ce lien entre eux mettait les larmes aux yeux de Lexi. Elle n’avait jamais connu l’amour d’un père, donc voir le visage d’Austin s’illuminer chaque fois qu’il posait les yeux sur son fils gonflait son cœur d’une joie indescriptible.

			Lexi tapota la petite chaussure contre le tapis décoratif rouge et marron.

			— Austin, il ne peut pas courir pieds nus.

			— Pourquoi pas ? Nous, on le fait.

			— Si on ne le faisait pas, on ferait entrer la terre. Il fait trop froid, et s’il marchait sur quelque chose de coupant ?

			Austin prit la chaussure dans sa main et s’assit dans le fauteuil en cuir avec Travis sur ses genoux.

			— Voyons voir ton pied, petit homme. Montre-moi que tu es un grand garçon.

			Travis voulait toujours impressionner son papa. Il leva la jambe et laissa Austin lui glisser sa basket. Lexi prit une photo mentale pour la graver dans sa mémoire. Elle adorait les petits moments qu’ils partageaient, qui étaient souvent éclipsés par les premiers mots, les premiers pas et les anniversaires. Austin n’avait jamais été plus beau aux yeux de Lexi que quand il tenait son fils.

			— Chat !

			Travis pointa son petit doigt potelé sur le chat qui entrait dans la pièce.

			Sparty les rejoignit d’une démarche fière et s’assit sur la cheminée, sa fourrure couleur suie lui donnant l’apparence d’une ombre. Lorsque sa langue rose sortit, Travis gloussa et gesticula jusqu’à ce qu’Austin le pose par terre pour poursuivre le chat.

			Les jours où la meute était à la maison et s’éparpillait dans le bâtiment, tout le monde surveillait Travis. Les meutes estimaient que chaque membre de la famille était responsable de l’éducation d’un enfant, et c’était ainsi qu’ils créaient un lien. Lexi n’était jamais submergée par son nouveau rôle de mère, surtout avec la sienne à ses côtés, qui se délectait toujours d’être grand-mère. Lynn chantait à Travis, l’emmenait faire de longues balades sur la propriété et adorait lui lire des histoires.

			Lexi s’étendit sur le dos, un bras croisé sous sa tête.

			— Combien de neige est censée tomber ?

			Austin s’appuya contre le dossier et passa une main dans ses cheveux sombres.

			— Vingt centimètres.

			— Hmm, voilà ce que j’aime entendre, ronronna Naya lorsqu’elle entra dans la pièce au moment parfait.

			Elle adorait les bons sous-entendus.

			Lexi la regarda se diriger d’un pas tranquille vers le bureau où Travis était parti. Wheeler s’y trouvait, affalé dans un fauteuil et sans doute en train d’essayer de faire manger un morceau de viande séchée à Travis. Le vocabulaire limité de Travis rendait leurs interactions hilarantes. Il ne pouvait pas prononcer le nom de Wheeler correctement, donc il l’appelait juste Wheels1.

			Austin se leva de son fauteuil et rampa à côté d’elle. Il cala sa jambe droite entre ses cuisses et effleura la douce courbe de son cou et de ses lèvres. Cet instant dans son ensemble semblait parfait : son odeur musquée, sa main expérimentée qui caressait sa poitrine, ses lèvres qui descendaient le long de son épaule. La chaleur corporelle d’Austin rivalisait avec celle du feu, donc elle dormait souvent nue l’hiver, toute collée contre lui.

			— Est-ce que quelqu’un a protégé les robinets, dehors ?

			— Tu t’inquiètes trop, murmura-t-il contre son cou.

			— Rien de grave, rétorqua-t-elle d’une voix mielleuse. Rien que la tempête de neige du siècle.

			— Je croyais que tu aimais la neige.

			Elle lui mordilla le lobe de l’oreille.

			— J’aime dix centimètres, mais on en a déjà dix-sept. On est au Texas, pas en Ontario. Quand a-t-on déjà eu autant de neige ?

			Lexi ravala son souffle lorsqu’il frotta ses hanches contre les siennes, ses doigts glissant sous son tee-shirt pour pincer son téton. Le corps de Lexi la picota et se réveilla, avide de plus... ayant besoin de plus.

			— Annulons Noël et faisons des bébés, suggéra-t-il en embrassant son cou avec plus d’insistance tandis que sa barbe lui griffait la peau.

			— Il n’y a pas grand-chose à annuler.

			Austin bascula sur le flanc et posa la tête dans la paume de sa main.

			— Je sais qu’on a attendu jusqu’à la dernière minute pour faire quoi que ce soit, mais tout ira bien.

			— Je sais. J’aurais juste aimé avoir acheté un arbre en plastique avant qu’ils soient en rupture de stock.

			Denver entra et s’affala sur le canapé.

			— Du plastique ? répéta-t-il en plongeant sa cuillère dans une boîte de SpaghettiOs2. La meute Weston ne fait pas dans le plastique.

			— Personne ne se plaignait de notre ancien arbre en plastique, répliqua Lexi en se redressant. S’il n’avait pas pris feu l’année dernière…

			— Le fait qu’il ait brûlé était un signe.

			Il remua sa cuillère, et une goutte de sauce tomba sur son torse nu.

			— Tu veux un vrai donut, ou un faux ? Un vrai partenaire, ou un en plastique ?

			— Ça dépend des réglages de vitesse, répondit Naya en se précipitant vers la cuisine.

			— Tu es une petite panthère perverse ! cria-t-il par-dessus son épaule.

			Lexi fixa le coin vide. Tout le monde ne s’était rappelé l’incendie de l’année dernière que quelques jours plus tôt. À ce moment-là, il était trop tard pour se prendre la tête avec un arbre, donc tout le monde s’était mis d’accord pour ne pas décorer les couloirs, cette année. Les frères Cole s’étaient comportés comme s’ils se fichaient complètement de décorer pour les fêtes.

			Mais ce n’était pas totalement vrai.

			Elle avait remarqué qu’ils avaient sorti les lumières de la boîte et s’étaient portés volontaires pour les accrocher en dehors de la maison. Noël n’avait jamais été très important pour les Cole, pas comme les gens le célébraient de nos jours. Les frères maugréaient que l’esprit de Noël était mort et que les fêtes n’étaient plus qu’une question de business et de profits. Mais quand les lumières brillaient, leurs yeux scintillaient. Ce genre de magie valait chaque centime investi, et c’était démoralisant de voir que cette année, personne ne semblait dérangé de ne pas avoir d’arbre. Qu’est-ce que ce serait, ensuite ? Pas de lumières ? Pas de cadeaux ?

			Lexi détourna les yeux du coin vide et contempla les flammes qui bondissaient et dansaient dans la cheminée.

			— Tu vas bouder toute la journée ? demanda Denver.

			Après une nouvelle bouchée de pâtes, il reposa la boîte de conserve et se leva.

			— Très bien. Tu m’as convaincu. Je vais acheter cette saleté d’arbre.

			La façon dont il rebondissait sur ses orteils démentait ses mots réticents. Lexi avait abordé le sujet de l’arbre ce matin, mais tout le monde avait l’excuse de la neige. Comme elle n’avait harcelé personne, ils ne l’avaient pas prise au sérieux. Mais personne n’aimait voir une femme malheureuse, donc Denver devait avoir atteint ses limites.

			— Je ne vois pas pourquoi on ne pourrait pas couper un arbre de derrière, suggéra Austin. On a une hache.

			Lexi pianota sur le sol.

			— Ce ne sont pas des arbres de Noël. Ça finira par ressembler à l’arbre de Charlie Brown si tu essaies d’accrocher des boules sur un petit érable. Ils ont sans doute vendu tous les vrais, de toute façon.

			Elle leva les yeux vers Denver, se sentant soudain un peu coupable de le faire sortir.

			— Et si tu te contentais d’aller à Walmart, et...

			— Il faudra d’abord me passer sur le corps, rétorqua Denver. Tu es dingue de penser que j’irai dans cet enfer la veille de Noël. De toute façon, ils sont en rupture de stock, tu te souviens ? Il y a une ferme arboricole pas trop loin d’ici où on peut couper le nôtre.

			— Il semblerait que ce soit un travail de grand garçon, intervint Wheeler en entrant dans la pièce d’un pas arrogant, avant de lui jeter un rapide coup d’œil. Tu ne peux même pas couper ton propre steak.

			Denver lui fit un doigt d’honneur.

			— La ferme.

			Wheeler grignota un morceau de viande séchée, ses cheveux en bataille partant dans tous les sens.

			— Ne t’inquiète pas, Lexi. Je vais surveiller cette tête de con. Il faut que je me dégourdisse les jambes et que je sorte de la maison, de toute façon.

			Denver arracha la viande de la bouche de Wheeler et se dirigea vers la porte d’entrée.

			— Tu devrais peut-être te dégourdir les jambes jusqu’à la litière du chat et la nettoyer. Je vais faire chauffer la camionnette.

			Il enfila sa doudoune avec un emblème de la NASA et jeta un coup d’œil à l’escalier.

			— Tu veux aller faire un tour, Cacahuète ?

			Maizy descendit en partie les marches et s’appuya contre la rampe. Ses cheveux blonds étaient attachés en queue-de-cheval.

			— Où tu vas ?

			— Couper un arbre.

			— Amuse-toi bien ! répondit-elle en remontant les escaliers au pas de course.

			— Tu es sur ma liste des enfants pas sages !

			Toujours torse nu, Denver remonta la fermeture éclair de sa veste et fouilla la pile de chaussures.

			Lexi sourit. L’idée d’avoir un véritable arbre lui faisait un peu tourner la tête, et soudain, elle voulut préparer une tarte.

			Wheeler prit sa veste en cuir dans le placard.

			— Tu ressembles au Bibendum Chamallow de ce film.

			Denver passa les doigts sur sa doudoune et l’admira.

			— Elle est vintage, mais tu n’y connais rien en mode.

			— Encore heureux, putain. Allons-y, Michelin.

			Austin se décala derrière Lexi et enroula ses bras puissants autour d’elle.

			— Tu vois, Coccinelle ? Tout va s’arranger, comme toujours. Même sans arbre, on a toujours la meute, et c’est tout ce qui compte.

			— Je sais. J’aimerais juste que les traditions n’impliquent pas toujours un barbecue.

			Travis poussa un cri perçant dans le bureau, et ils écoutèrent le son de ses petits pas tambouriner le long du salon.

			— Reviens-là, petit bébé, chantonna Naya. Tata Naya va te chatouiller !

			Austin s’esclaffa quand Travis disparut dans la cuisine et lâcha un rire hilarant.

			Le rire de Lexi.

			Elle s’appuya contre Austin et sourit.

			— Il semblerait que son petit loup sait qu’une panthère le poursuit.

			— Hmm. Peut-être que je devrais lui apprendre à ne reculer devant personne.

			— Tout ne doit pas être une leçon, papa chef de meute. Laisse-le jouer.

			Travis n’était qu’un bébé, mais Lexi apprenait que les enfants métas étaient élevés très différemment des humains. Surtout les alphas. Austin était toujours conscient de la façon dont le petit réagissait au monde autour de lui, et chaque situation devenait une occasion de le préparer à devenir un alpha. Heureusement, les jumeaux alpha de Jericho étaient bien plus âgés. Sinon, il aurait pu y avoir beaucoup de frictions dans la maison, avec leurs loups spirituels qui se battaient pour le rang. Même si les enfants ne subissaient leur premier changement que plus tard dans la vie, ces instincts animaux étaient intégrés dans leur ADN.

			Lynn entra dans la pièce avec deux tasses fumantes de cidre chaud.

			— Buvez avant que ça refroidisse, les enfants, dit-elle en posant les boissons sur une petite table basse avant de retourner à la cuisine.

			Austin embrassa la tempe de Lexi.

			— Ça me plaît qu’elle nous appelle toujours « les enfants ». Ça me rappelle des souvenirs.

			Lexi s’éloigna et se mit à quatre pattes pour attraper sa tasse.

			— Ah oui ? Ça te rappelle le temps où tu arrachais les yeux de mes peluches ?

			Il lui claqua les fesses, espiègle.

			— Hmm, refais ça, et il se pourrait qu’on doive annuler Noël, finalement, ronronna-t-elle alors que les picotements rugissaient dans son corps.

			Lorsqu’elle le regarda par-dessus son épaule et secoua les fesses, les pupilles noires d’Austin avalèrent tout ce bleu glacé. Cet homme pouvait la faire tomber à la renverse à chaque fois. Son énergie d’alpha bourdonna contre sa peau tandis qu’il posait sur elle un regard ardent.

			Il agrippa la ceinture de son jean et mordit une de ses fesses.

			— Ce cidre ne te réchauffera même pas à moitié autant que moi.

			— On verra bien.

			Il me gratifia d’un sourire carnassier.

			— Défi accepté.

		

			

			
				
						1	« Roues » en anglais.


						2	Soupe de pâtes à la sauce tomate en forme d’anneaux.


				

			

		


		
			Chapitre 2

			April et Reno

			 

			— Je n’aurais pas dû attendre le dernier moment pour acheter les cadeaux, grommela April en faisant la moue, les yeux posés sur le rayon vide de maquillage à Walgreens.

			Les bons articles avaient déjà disparu à cause d’une récente promotion pour les fêtes.

			Reno lui montra un flacon de vernis à ongles rose.

			— Que penses-tu de ça ?

			April y jeta un regard en coin et reposa son attention sur l’étagère du haut.

			— Le rose, ce n’est pas le style de Mel. Elle traverse cette phase d’ado où elle veut être différente. Elle n’est pas très fan de vernis à ongles, mais je pensais lui trouver une couleur originale. Les seules qui restent sont des teintes que personne n’aime.

			La météo empirait d’autant plus la situation. Après le trajet glissant jusqu’à la boutique, ils s’étaient mis d’accord pour ne pas s’aventurer ailleurs. D’autant plus que Reno avait emprunté la Dodge Challenger d’Austin. April était forcée de faire ses achats de dernière minute dans une pharmacie, la récompense du karma pour avoir procrastiné.

			Les bottes humides de Reno couinaient sur le sol tandis qu’il la contournait et embrassait le haut de sa tête blonde.

			— Quoi que tu lui achètes, ça lui plaira, princesse.

			April lui sourit. Reno mesurait un mètre quatre-vingt-dix et avait la silhouette d’un soldat. Même s’il avait plus de cent ans, il ressemblait à un homme à l’approche de la quarantaine. Maintenant qu’elle était devenue mage, ils semblaient enfin avoir le même âge. April adorait tout chez son homme, surtout quand elle pouvait faire sourire ce gros dur. Il la gratifia d’un clin d’œil, l’amusement brillant dans ses yeux marron sombre, avant de se pavaner vers l’avant de la boutique.

			April tira sur les pointes de ses cheveux courts et reprit son étude des étagères.

			Les jumeaux chassaient et pêchaient, donc elle avait commandé des cannes à pêche pour eux quelques mois plus tôt. Ils aimaient les activités en plein air, et depuis la guerre, ils avaient passé plus de temps à camper dans les bois. Reno disait que leur nature d’alpha leur disait d’affûter leur instinct de survie, chose dont ils auraient besoin pour mener efficacement une meute, un jour.

			Mais pour Mel, c’était une autre histoire. Comme Izzy lui offrait une collection de perles et du matériel de récupération pour sa création de vêtements, April ne voulait pas faire de l’ombre à son cadeau avec quelque chose de similaire. Elle s’était dit qu’une idée finirait par lui venir, mais voilà qu’il était onze heures et qu’elle n’avait toujours pas d’idée.

			Au moins, elle s’était occupée de Reno.

			Le mois dernier, April s’était souvenue d’une boîte à outils que Reno avait à l’œil plus tôt dans l’année. Les siens étaient des antiquités rouillées, et il en manquait certains. Même s’ils s’échangeaient rarement des cadeaux, April avait acheté les outils en douce. Il aimait travailler sur sa moto et réparer des choses dans la maison. Peut-être que ce n’était pas le cadeau le plus extravagant qu’elle avait trouvé, mais Reno ne se faisait pas assez plaisir. Il méritait quelque chose de spécial.

			Elle scruta l’étagère du bas et repéra du vernis à ongles craquelé. Était-ce toujours à la mode ? Elle prit le flacon noir, puis attrapa quelques teintes de rose les moins horribles pour la base.

			— Je ne peux pas juste lui prendre du vernis à ongles, marmonna-t-elle en fixant le panier vide.

			Si seulement Mel aimait lire… April connaissait tous les meilleurs livres, mais il n’y avait pas beaucoup de lecteurs avides dans la meute Weston.

			Elle se tourna et percuta quelqu’un.

			— Oh, mince !

			April perdit l’équilibre et faillit s’écraser sur une étagère avant que l’homme lui attrape les bras.

			— Waouh, dit-il avec un rire grave. Doucement.

			Elle leva les yeux vers l’homme mûr. Sa barbe poivre et sel était surtout blanche, et ses yeux bleus brillaient comme des eaux cristallines sous un ciel d’été.

			April grimaça lorsqu’un bouton se détacha de la chemise en flanelle rouge de l’homme, là où elle avait accroché ses mains. Elle finit par démêler ses jambes et se redressa.

			— Je suis désolée.

			— Pas moi, répondit-il.

			Il continuait de lui sourire gaiement, et ce fut alors qu’elle sentit qu’il était de la Lignée.

			Depuis qu’April était devenue mage, elle avait développé la capacité à différencier les humains de la Lignée grâce à leur énergie. Néanmoins, ce qu’ils étaient exactement restait un mystère.

			L’homme jeta un coup d’œil à son panier.

			— Courses de dernière minute ? demanda-t-il avant de lui montrer son panier vide. Moi aussi. Vous avez des idées de ce que je pourrais offrir à une vieille femme grincheuse qui ne sort jamais de chez elle ?

			— Le câble ?

			Il ricana.

			— Je lui ai offert de la vaisselle, l’année dernière. On s’est promis de ne pas s’offrir de cadeaux, mais vous savez comment ça marche, expliqua-t-il avec un clin d’œil amical.

			April joua avec un bracelet de perles autour de son poignet.

			— J’essaie de trouver quelque chose pour ma nièce. Elle vient d’avoir seize ans.

			L’homme se caressa la barbe.

			— Ça n’a pas l’air trop difficile.

			— Vous ne connaissez pas Melody. C’est une archère qui aime coudre. Je ne peux rien lui donner en rapport avec la couture, parce que sa mère s’occupe de ça, soupira April avant de toucher le bras de l’homme. Je suis désolée de vous ennuyer. Je vais vous laisser reprendre vos achats.

			— Pas du tout, répondit-il d’une voix retentissante et chaleureuse. Je ne sors pas beaucoup. C’est bon de parler à quelqu’un d’autre que ma femme. Vous me semblez être une personne adorable, et je suis sûr que votre nièce appréciera tout ce que vous pourrez lui offrir.

			Il leva un doigt, les joues roses.

			— Rappelez-vous, c’est l’attention qui compte.

			April jeta un coup d’œil dans son panier.

			— Ça manque un peu de réflexion. Quelques flacons de vernis à ongles, et même pas quelque chose qu’elle veut. Les fêtes sont bien plus faciles quand les enfants sont petits. Maintenant qu’elle a grandi, je veux mettre plus de cœur dans ses cadeaux. C’est bien fait pour moi d’avoir attendu la dernière minute.

			Son moral s’affaissa tout comme ses épaules alors qu’une chanson de Noël joviale jouait dans l’interphone. Certes, elle pourrait lui acheter une carte cadeau, mais c’était aussi excitant que de lui donner une liasse de billets.

			L’homme enroula le doigt autour d’un fil où se trouvait auparavant son bouton.

			— Laissez-moi vous donner un petit conseil, commença-t-il. Ne perdez pas un temps précieux à vous prendre la tête avec des choses qui n’ont pas vraiment d’importance. L’amour, la santé, le bonheur... Voilà ce qui compte. Les cadeaux sous le sapin ? Pas tant que ça. Le destin nous donne ce qu’on a mérité. Joyeux Noël, jeune femme.

			Une clochette tinta lorsqu’il disparut à un angle.

			Les acheteurs emmitouflés dans leurs manteaux et leurs longues écharpes grouillaient dans le magasin, et leurs yeux indiquaient qu’ils vivaient la même situation embarrassante. Quelques-uns avaient des ordonnances, mais la grande majorité errait dans les rayons comme des survivants de l’apocalypse à la recherche de provisions.

			April se précipita à l’arrière pour voir si elle avait manqué quoi que ce soit d’intéressant, mais elle ne trouva que des kits de premiers secours et des articles en solde.

			— Super, merci, tata April. J’ai toujours voulu un tube de pommade.

			— Hmm, la pommade, ça me va, murmura Reno par-derrière.

			April se tourna.

			— La pommade et le lubrifiant, ce n’est pas la même chose, répliqua-t-elle avant de froncer le nez. Pourquoi tu sens… C’est quoi, cette odeur ?

			Il rangea quelques boîtes de bandages sur l’étagère.

			— Je suis tombé sur une vieille dame qui n’arrivait pas à décider quelle lotion elle voulait offrir à son mari, donc elle en a mis partout sur mon cou et elle a reniflé.

			April éclata de rire et agrippa l’ouverture de sa verte en cuir.

			— Tu es si gentil. C’est pour ça que je suis tombée amoureuse de toi.

			— Je croyais que c’était pour mes tablettes de chocolat.

			Les yeux de Reno brillaient d’amusement tandis qu’il posait sur elle des yeux couleur café qui brillaient d’une adoration à l’état pur. C’était un homme imposant avec une démarche de gros dur, mais il avait un cœur en or sous cette apparence de macho. Il pouvait faire fondre son cœur d’un simple regard, et il était attentionné comme peu d’hommes l’étaient.

			Reno effleura avec douceur sa joue du dos de sa main.

			— Il faut qu’on rentre avant la prochaine averse de neige. Ne t’inquiète pas pour les enfants, princesse. Ils n’ont pas besoin de tout un tas de conneries. On ne les a pas élevés pour penser ça.

			— Je sais. C’est juste que… J’ai grandi sans, et…

			Les yeux malheureux d’April tombèrent sur son panier vide, les flacons bon marché roulant et s’entrechoquant. C’était bien plus que ce qu’elle n’avait jamais eu pour Noël au cours des années ayant suivi la mort de son père. Peut-être que partir de rien était ce qui la poussait à donner plus, maintenant qu’elle avait un bon travail et une jolie maison. Lexi offrait à Mel un collier spécial qu’elle avait depuis son adolescence, et Naya allait lui faire cadeau d’un apprentissage avec l’un de ses associés qui travaillait dans la mode. April voulait que son cadeau ait une signification particulière, et ce qu’elle avait choisi était loin d’être adapté.

			Reno enroula les bras autour d’elle et la souleva. Il déposa un baiser chaste sur sa bouche et se mit à marcher.

			— Je n’aime pas cette expression. Je refuse que ma femme soit triste le jour de Noël. Je ne vais pas édulcorer les choses pour toi. Si Mel n’aime pas ce satané vernis, on va échanger quelques mots.

			April rit contre son cou épais alors qu’il contournait un couple dans le rayon des cartes de vœux.
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